
Un mot peut faire naître une belle

amitié. Toutes les émotions que

nous ressentons nous guident à

travers nos pensées ou sur notre

chemin.

Si quelqu’un croisera notre chemin,

alors il nous faut des mots.

Si le destin chois deux vies qui

s’entremèlerons, alors le sens de

nos mots, qu’ils soient écrit sur du

papier, sur du sable de la plage, sur

une feuille de noyer, sur un gros

rocher...

Que nos mots soient écrit en

français, en anglais, en russe ou en

martien, le sens de nos mots restera

le même.



Quand deux chemins se croisent, ils
deviennent bossus, plus cabossés,

ils sont plus parsemés de pierres...
parfois aussi, ils sont plus plats,

plus lisses, il en rejoignent d’autres
ou pas.

Parce qu’une véritable amitié n’est
rien sans relief, sans ses petites
bosses et ses petits trous sur nos

chemins.
Et qu’il nous faut différents tons
dans notre existence pour qu’elle

soit vraie.

Rébecca



Margaret

Il y a des petites choses, des petis riens 
Qui agrémentent chaque jour ; 

quitter ses chaussures quand on a mal aux
pieds,

une barre de chocolat contre un coup de blues,
un rayon de soleil au soir d’un jour pluvieux,
le premier bourgeon du printemps après un

hiver rude, une corvée achevée que j’ai
longtemps reportée, le sourire de maman sur la

photo du frigo.



Trouver les petites choses, les rimes du
coeur...

Que restera-t-il, que me restera-t-il
après ?

Mais quand après ?
Je ne veux pas d’un après lointain

je le veux proche comme un lendemain 
juste après

 pour être encore dans l’émotion du
plaisir ressenti

Comme un frisson que la peau, le nez,
les yeux, la mémoire n’oubliera pas

tout de suite
être encore dans le partage avec elle,
avec lui, avec eux, être au monde et le

vivre chaque instant !
Je me moque d’après si je sais que

chaque instant sera intense car je sais
qu’il en restera toujours quelque chose



Se ramener du côté des femmes ?
oui mais quand ?

A 6 ans je ne savais pas ce qu’était être
femme.

A 12 ans je savais ce qu’était être fille
A 25 ans j’ai su ce qu’était être mère.

Mais être femme, je ne l’ai compris que
bien plus tard avec la liberté que je me

suis octroyé,
de rien dire,
de dire non

de faire ou de ne pas faire
d’aller et venir ou bon me semble
d’être là où l’on ne m’attend pas

bref d’être moi, à part entière une
femme totale et pas fatale !

Babeth



De ce temps si vite passé
rien n’est resté à la patience.

De ce temps si vite passé
que m’est-il resté ?

du printemps de ma vie
beaucoup de jours réjouis

à la campagne ou à la ville
tout me semblait permis

L’été fut pluie d’orages
malgré quelques éclaircies

et je dus faire face à ma rage
de voir ma vie parfois obscurcie

L’automne est arrivé
avec sa douceur et ses belles couleurs 

et malgré le temps qui passe l’espoir de
bonheur est moins fugace

Voilà le temps est vite passé
mais l’hiver n’est pas encore là
tout en ma mémoire est resté

et au coin du feu je peux vous raconter tout
ça.

B
ernadette



Depuis mon enfance, j’ai un ressentiment par
rapport à la différence de vue concernant la
vision, la vie en général entre les hommes et
les femmes; J’ai été outrée de comprendre à

l’adolescence que les femmes venaient d’avoir
le droit de vote, qu’elles devaient demander

l’autorisation de leur mari pour avoir un
compte en banque ou pour travailler. D’autre
part on reléguait les femme dans des rôles
subalterne : infirmière mais pas médecin,
secrétaire mais pas directrice du bureau.

La femme devait se conforter à une image de
mère, de protectrice, de douceurs, de soins et

surtout j’avais le sentiment qu’elle devait
rester à sa place. Elle devait donc servir, se

taire et accepter de vivre selon les règles d’un
mari, d’un père bref d’un homme.

Dans ma vie, mai 68 arrive et toutes sortes de
revendications, même par des groupes de

femmes. J’ai tout de suite adhéré, sans être
féministe et sans me battre 

Donc être ramener du côté des femmes, oui je
pense c’est 



Du côté des femmes

A la naissance de ma fille, j’ai découvert une
parenthèse dans ce monde. Un lieu de
femmes dans lequel j’ai été accueillie.

Quand une femme devient mère pour la
première fois, elle vit un tourbillon, un grand

bouleversement.
Elle est entourée de professionnels qui

vérifient, qui aident, qui donnent leur avis. Elle
est abruvée de conseils bienveillants, se contre

disant parfois, de la part de nombreuses
femmes de son entourage.

Cette parenthèse était l’inverse.
Je suis entrée dans le salon chaleureux d’une

femme qui m’accueillait. Nous étions deixu mères
avec nos bébés contre nos poitrines. Nous avons

parlé et nous nous sommes écoutées. Nous
avaons déposé nos joies, nos difficultés. Nous

avons entrenu nos différences et nos similitudes. 
Je suis repartie légère. Je n’étais pas seule et

pourtant mon expérience était singulière.
Avec elles, j’ai découvert un lien entre moi et les

mères du monde entier



Le chant des cigales rythme mon balancement
 dans la tièdeur du parfum des pins.

La fraîcheur de la vague escalade mes jambes
dans la caresse du sable dansant.

Le rose du ciel me met le sourire aux lèvres
dans les petits matins laborieux.

La douceur d’un enfant blotti réchauffe
mes bras, mon corps dans l’abondance de la

confiance

Le goût de sa bouche me renvoie vers
 ce baiser et les mille suivants.

Nelly



Le coeur a ses rimes
il bat la mesure

le coeur a ses rides
 qui le traversent
de part en part

Le voyage des ombres
n’est pas encore fini

Voyage au long cours
dont les pas s’éternisent

Le coeur a ses ruines
qui se visitent la nuit

Le coeur entier se laisse 
découvrir pénétrer

Il y a du bruit dedans le bruit
du bruit dans la nuit sombre est profonde
la nuit, la nuit du coeur avec ses triomphes

ses revers, ses désirs

Thierry



De l’autre côté de la rue,
de sa voix grave, elle n’appelle que moi, 

me ramène du côté des femmes.
Il faut tenir la maison.

Cette injonction me heurte violemment
encore et encore et pourtant aurais-je 

le courage de ne pas m’y plier?
Comment pourrais-je me rebeller face à

tous ces visages interrogateurs qui
attendent ma réation.

Toutes ces femmes jeunes et moins jeunes, 
habituées à obéir depuir leur plus jeune

âge...
Obéir aux parents, obéir aux adultes,

 obéir à l’école, obéir au travail, obéir à
Dieu

et baissée la tête. Obéir et avancer,
en faisant fi de ses propres émotions...



Je sens que le temps se fige,
 plus une parole n’est prononcée, l’attente est

là,
il plane comme un air lourd

et je lis en chacune de ces femmes, cette
question sourde : ira-t-elle ? n’ira-t-elle pas ?

la colère m’envahit :
mes jambes avancent de façon 

automatique mais ma tête refuse 
l’asservissement.

La bataille contre ma mère recommence.
Aurais-je cette fois le courage, enfin,

d’être moi même et
de montrer que le refus est une voie 

possible.



De ce temps si vite passé
rien n’est resté à la patience

Le temps, le temps, 
ce mot est si grandiose que 

je frémis devant son
T de toujours, comme toujours

essayer de vivre ce qu’il y a de mieux, 
des petites choses commes les grandes,
les amours et les amitiés si importantes,

si nécessaires
Son E comme espoir pour que le monde avance

vers la bienveillance et le bonheur d’être
ensemble.

Son M comme message de paix, de paroles
échangées librement et sans contrainte sur les

rives des continents.
son P comme patience pour voir grandir
ses enfants et petits enfants comme les 
fleurs d’un bouquet doucement arrosé et

protégé.
Son S comme sourires pour lire sur 

visages, le bonheur du moment mais aussi
l’espoir d’un futur serein et magique

Christiane


